Embrun, 14 août 2010 17h camping du Ptit Liou, Stephane C.
Voilà 2h que nous sommes sous la tente à jouer aux cartes, au pendu ou aux devinettes avec Adeline et les enfants. La pluie ne faiblit pas, il fait 13°c ! Le briefing a lieu maintenant et Adeline m’encourage à y aller. Pas très envie, envie de rien. Je me sens coupable de les avoir emmenés ici dans cette galère humide. Prendre le départ dans ces conditions ne me motive pas du tout mais alors pas du tout. 

17h40, arrivée au plan d’eau, la pluie redouble. Je croise et j’interroge un concurrent qui se dépêche d’aller vers la grosse file d’attente devant l’entrée du parc. Le parc ferme à 18h00. Je vais voir un arbitre. Sa réponse m’achève, il faut poser le vélo obligatoirement ce soir.

Rien ne m’oblige à prendre le départ si la météo ne s’améliore pas demain. En accord avec moi-même sur ce dernier point, je monte les roues sur le vélo, mets la plaque sur le cadre, le casque, le bracelet au poignet et après 1h de queue sous la pluie, je pose dans les derniers mon vélo au couloir 27 place 739. 

Si au moins on avait fait un convoi de trialpins, la question du départ ne se poserait pas. Entre warriors, on y va un point c’est tout ! La question ne s’était même pas posée cette année à Cublize, tout seul ce n’est pas pareil. Vivement le retour des courses avec Jacko, Max, Alice, Pascal, RV et tous les autres. 

A ma place, se trouve une caisse avec seulement 2 bidons vides. Je la mets un peu plus loin. Non mais, quelle idée de mettre ça sur MA chaise.

18h30, toujours dans le parc à vélo : tilt ! Apercevant 2 triathlètes avec la même caisse rouge et noir sous le bras, je viens de comprendre. Je récupère la caisse numérotée 739 que j’avais négligemment éloignée. Le cerveau fait ce qu’il peut, je dois prendre l’eau.

19h00, retour au camping, Adeline et les enfants sont toujours sous la tente. Je leur propose de rentrer à Serre Chevalier, peine perdue. On laisse tomber les pâtes au réchaud, direction centre ville le premier restaurant. Il fait vraiment froid, on est loin de l’image idéale du triathlon en plein été. Il est encore tôt et on trouve une table facilement. Plus tard, le jeu des garçons est d’écouter le serveur renvoyer les gens dehors sous la pluie par 10°c avec des « Désolé, c’est complet ». ça leur permet de bien rire.

22h00, tout le monde au lit. Les enfants dans une tente, les parents dans l’autre. Vu la météo, il n’est pas question de les réveiller à 4h ou de les emmener au départ.

00h00, la pluie s’arrête. 15 août.

3h45, le réveil du voisin sonne. Le mien était réglé à 4h15, tant pis. Café, flocons d’avoine, miel. Température extérieure : 5°c. La question du départ ne se pose plus, je suis là pour ça, la nuit porte conseil, la motivation est revenue. J’ai froid.

5h10, entrée du parc à vélo, une grosse file d’attente qui n’avance pas ? Personne ne comprend. Après ½ h à piétiner sur place, le ton monte et tout se débouche d’un coup.

5h25 enfin à ma place je côtoie Philippe B., un trialpin que je n’ai vu que 2 fois. Je suis carrément en retard. Je termine de gonfler mes boyaux, quand j’entends juste à coté le sifflement caractéristique d'une roue qui se dégonfle trop vite. Philippe m’explique qu’il vient de casser sa valve. Le pire est qu’un morceau de valve est coincé dans le gonfleur. Je ne peux rien pour lui, j’ai des valves longues sans gonfleur et une autre marque de boyau. J’essaie bien de l’aider à retirer la valve coincée mais rien à faire. A son attitude, je comprends qu’il vient de lâcher Embrun, fataliste. Il ne pense même pas prendre le départ natation. Je suis déçu pour lui mais j’ai juste le temps de m’occuper de moi, il est 5h55, les filles sont parties, le parc est vide. J’enfile la combinaison, je suis tout à la fin, coincé, je demande à mon voisin de me remonter la fermeture. Il le fait vite, je n’ajuste rien et c’est la première fois que j’aurai une brulûre assez profonde à la nuque. 

Ouf, les arbitres avancent jusqu’à la ligne de départ réelle ce qui me permet de me faufiler un peu plus aux avants postes. En 2005, j’avais pas mal pleuré sur le coup de l’émotion et de l’inconnu. En 2007, je n’étais pas préparé et pas à ma place sur l’aire de départ. Aujourd’hui, j’y suis et je m’y sens vraiment bien. Je suis serein, pas de stress, je profite au maximum de ma chance d’être là et je respire cet air rare à plein poumon.

6h00, coup de pistolet, yeeessss, les 898 pingouins sont lâchés, l’eau est bonne, bousculade réglementaire pendant 10’. Je prends mon coup de talon dans les lunettes comme d’hab mais aussi un coup de pied dans le foie. Toujours zen, se concentrer sur sa nage, le mal va passer. Le jour pointe mais je n’arrive pas à me situer. Je sens bien qu’il y a plus de monde derrière que devant. Je m’applique autant que possible. Je sors en 1h00, pile poil ce que j’avais espéré.
Transition un peu longue, j'ai déjà la trifonction, j'ajoute le maillot vélo Trialp, le coupe vent sans manche et les manchettes. Il fait froid et je garderai cette tenue pendant tout le vélo. 

Puis, c'est le bonheur pendant un peu plus de 7h de selle. Les jambes tournent toutes seules sans jamais forcer, les km défilent. Il y avait une montée là ? Tranquille, assurer, en garder toujours sous la pédale. Manger et manger encore. Ah, j'allais oublier la descente de l'Izoard, 1/4 d'heure d'enfer à se geler, les mains et les jambes surtout. Adeline, Paul, Martin et Alice sont venus m’attendre 3 fois sur le parcours vélo, au rond point des Orres, à Pallon et dans la montée finale de Chalvet. C'est trop bon de les entendre m'encourager, de les voir courir à coté de moi.


14h25, de retour au parc à vélo. 7h20 pour le vélo, je visais au max 7h30. Je commence à croire de plus en plus à un temps final aux alentours de 12h15 si tout se passe bien. Courir à environ 12 km/h pendant 3h50, voilà ce qui me reste à faire ! Au début, je dois même ralentir, les jambes veulent plutôt aller à 13 km/h mais le polar et l'accéléromètre veille. J'ai vraiment froid par moment, vivement l'été. Aux ravitaillements, je sors mon gobelet perso que je remets dans ma trifonction à chaque fois.  Puis le parcours s'éléve, montée d'Embrun, plat interminable vers la digue, montée vers Baratier et fin du premier tour en 2h.! Aïe, 5’ de trop ! Déjà quelques signes de faiblesse apparaissent, j'ai du mal à manger, je me force. Je prends même une tranche de pain d’épice et une ½ tomate, quelle idée ! Vers le 24ème km, mon polar m’indique 10.5 km/h et je suis à bloc. Paul et Martin m’accompagnent presque 2 km, eux ne forcent pas trop. Le reste de la course à pied est une longue descente aux enfers qui se terminent à 8 km/h sur le plat. Impossible de manger et de boire, 2 douloureux points de côté m’accompagnent. Je reste concentré, passer la ligne, t’as voulu être là, tu y es, alors avance ! Tant pis pour le temps du marathon, fallait pas trop y penser. Embrun c’est Embrun et rien n'est jamais fait avant. Les garçons m’accompagnent pendant le dernier tour du plan d’eau de 3km, je peux à peine leur parler.

12h54’ je passe la ligne d’arrivée. Heureux d’en finir avec cette journée. Forcément que j’y reviendrai, j’aime bien les choses bien faites jusqu’au bout. Il m’a manqué peu et beaucoup à la fois mais l’expérience grandit. 

 Je jette un coup d’œil au ciel noir. J’ai juste le temps de ranger mes affaires, de sortir du parc à vélo sans passer par la case massage. A peine arrivé à la voiture, le déluge s’abat sur Embrun. Nous attendons ¼ d’heure dans la voiture que l’orage cesse, pas eu le temps de mettre le vélo dans le coffre. J’ai forcément une pensée pour tous ceux qui ne sont pas encore arrivés et ça me fait relativiser ma petite défaillance.

Le triathlon est un sport individuel, un plaisir purement égoïste mais qui ne vaut pas grand chose sans les autres. Merci d’abord à Adeline, Paul, Martin et Alice qui me supportent dans tous les sens du terme. Merci ensuite à Christophe Bastie qui a su m’amener en pleine forme ici, je n’ai pas eu une seule courbature et 2 jours après j’étais déjà en montagne. Merci aussi à mes principaux sparring partners, Eric E. en natation, Olivier B. à vélo, Mk en course à pied.

Voilà, vivement 2011et le prochain ironman, pourvu que nous soyons nombreux et que le soleil chauffe.

